corrigé fr 201

 On a dit de l'oeuvre de Rabelais qu'elle était une « leçon d'optimisme ». Expliquez.
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Introduction :

a) L'oeuvre de Rabelais est puissante et variée;

b) mais elle nous donne en particulier une inaltérable leçon d'opti​misme,

c) que confirment la connaissance des conditions dans lesquelles elle 'a été conçue et écrite, l'aspect général du livre et les idées générales qui s'en dégagent.

— Le but du livre.

a) C'est d'abord une sorte d'almanach publié par Rabelais, médecin de l'Hôtel-Dieu de Lyon, et destiné, sinon à guérir, du moins à divertir les malades, en leur donnant le goût de vivre et le courage de supporter leurs maux.

b) Puis l'ouvrage s'enrichit et veut donner à tous les lecteurs une lecture tonifiante et salutaire, où ils prendront conscience du vrai sens de la vie.

c) L'aspect satirique et mordant s'accentue de plus en plus, mais les attaques de Rabelais sont elles-mêmes trop ardentes pour être l'ex-pression d'une âme désenchantée. Elles procèdent du désir de corriger les abus et les vices dont souffre l'Humanité, notamment l'ignorance et le fanatisme, la violence et l'injustice.

II. La bouffonnerie
C'est l'aspect le plus apparent; et Rabelais déploie dans son récit une verve désopilante, qui dériderait les esprits les plus moroses.

a) par le choix du sujet : nous suivons de bons géants dans les mille péripéties qu'invente la fertile imagination de l'auteur — que de situations cocasses à Paris (les cloches de Notre-Dame), que de parodies caricaturales (La peur de Panurge dans la tempête);

b) pair l'étude des caractères : le comique jaillit des contrastes que,, l'auteur décrit dans l'âme des géants (le deuil de Gargantua), entre les géants et les autres hommes (discussion sur les dettes entre Panurge, et Pantagruel), ou entre ces personnages (Frère Jean est courageux et Panurge est poltron);

c) par le style : jeux de mots, plaisanteries, images, puissance verbale, tout concourt à nous communiquer la jovialité de l'auteur. Ce n'est pas toujours très spirituel ni très fin, mais c'est toujours amusant.

III, — Les idées générales : Elles résident dans la substantifique moëlle  que Rabelais nous invite lui-même à découvrir derrière les bouffon‑

neries. Or ces idées révèlent :

a) une solide confiance dans la nature humaine et les progrès dont elle est capable, si elle s'épanouit par la civilisation (éloge du panta​gruélion), la Science (programme d'éducation), et une conception moins étroite de la vie (éloge des voyages);

b) une foi indéracinable en un dieu qui sait nous consoler de la peur de la mort et élever notre âme;

c) un amour de la vie sous toutes ses formes, car, soumise au bon sens et à la raison, délivrée de ce qui l'opprime et notamment d'un ascétisme stupide et dangereux, elle pourra nous réjouir par les biens qu'elle dispense.

Conclusion :

Ivre de vie, plein de confiance dans l'Homme, Rabelais appartient à cette Renaissance, à qui nous devons non seulement des chefs-d'oeuvre mais encore la foi dans notre destin.
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Corrigé fr213. Quelles idées sur le théâtre de Racine vous suggère ce jugement de François Mauriac (Mémoires Intérieurs, p. 167) : e L'âme dans Phèdre, loin de freiner cet instinct animal et monstrueux qu'elle porte en elles, prête à sa fureur ce qu'il faut d'intelligence et de puis�sance pour le rendre criminel et pour donner raison à la Grâce de leur avoir manqué ».





* Sur Racine : 11, 16, 43, 55, 58, 63, 72; voir aussi Pascal : 44, 45, 53, 56, 57, 61, 91.





Introduction :





a) Racine a été remarquablement commenté, de nos jours, par le romancier François Mauriac, dont les héroïnes de roman (Thérèse Desqueyroux, par exemple) offrent des affinités évidentes avec les héroïnes raciniennes.





D'où l'intérêt de cette opinion :	(la citer) a ;


Eclairée, elle peut donner, selon nous, la clef du statut tragique et métaphysique de son théâtre.





— Eclaircissements :





Hermione, Roxane, Phèdre, ces trois noms suffisent non seulement à nous rappeler trois pièces célèbres de Racine, trois pièces de la passion amoureuse sans espoir et qui voue finalement l'être aimé à la mort, mais certains aspects précis de son théâtre profane :


le personnel tragique de Racine est surtout composé de femmes, de tous les âges. Voir en particulier le titre de ses pièces. Il y peint des tigresses et des agnelles : ici Mauriac n'a retenu que des tigresses !


Ce sont des princesses : une fille de roi, pour la première, une sultane pour la seconde, une reine pour la troisième. Elles ont tous les caprices et tous les privilèges de leurs titres. Elles ont toutes trois les mêmes malheurs tragiques, c'est-à-dire qu'elles aiment en vain, d'un amour non partagé, l'une Pyrrhus, l'autre Bajazet, la dernière Hippolyte parce que le coeur de ces hommes est ailleurs. Donc la même
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